LA  GRANDE  DÉTRESSE 


DES  JACOBINS 


,QUI  N’ONT  PLUS  LE  SOL, 

O tr 


Avis  aiiui  Valets  des  Emigrés  y pôiir  aller 
échanger  leur  douze  francs  contre  une  carte 
de  Jacobins 


Dis  que  îa  société  a vn  que  la  yerîté  aîloît 
parler  et  que  les  patriotes  se  lev oient  pour  la 
défendre , Tallarme  a été  générale  parmi  les 
itères  coiipe-tête.  Détruire  la  liberté  de  la  press© 
n’est  pas  chose  facile.  Les  amis  du  peup  e ne 
Craignent  pas  la  mort  quand  il  s’agit  de  sou- 
tenir ses  intérêts,  il  n’y  a donc  pas  moyéit 
d’inspirer  la  terreur  aux  braves  sans-culottes 
qui  sacrifient  leurs  veilles  pour  maintenir  cett© 
liberté  consacrée  par  les  droits  de  l’homme ,, 
et  qui  fait  la  sauve-garde  des  républicains. 

La  Convention  nationale  qui  respire  enfin, 
ne  veut  plus  rentrer  sous  la  tutelle  de  cette  ma- 
râtre qui  lui  a trop  souvent  enlevé  les  moyens 
de  faire  le  bien  qu’elle  veut  sincèrement.  JLeS 
jacobins  avoîent  détruit  le  commerce  , dans 
i’espoir  de  prendre  les  patriotes  par  la  famine, 
car  iis  savent  que  le  commerce  et  l’industrie 
sont  l’alimeMt  des  nations.  Xa  Convention  yens 
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i-é'tablîr  Vun  el  Vatitre.  Les  jacobins  aToient  en- 
ti*avé  l’instruction  pubiirjné  , afin  cie:  teiiir  le 
peuple  dans  l’ignorance;  parce  qn  ils  savent 
Qu’elle  est  le  plus  l'eTlup  spntient  de  la  tirannie, 
et  au’ils  ont  le  mêiiie  intérêt  de  nous  empêcheç 
dé  nous  instruire  que  le  despote  turc  en  ad  em- 
pêcher ses  sujets  d’apprendrç  à hre.  Aussi 
frère  Hénriot  vouloit  il  qu’on  brûla  les  liyrt  S 
et  les  bibliothe(]ues.  La  Convention  qui  n’est 
pas  de  cet  avis  , ne  veut  pas  que  nos  enfans 
L ient  des  ânes  prêts  à se  laisser  hâter  l?ar  1-8 
premier  cita  lata n qui  viendra  les  enjt  1er 
comme  Robespierre.  Elle  va  donc  s occiiper 
à leurs  donner  de  bons  maîtres  qtit  en  gra- 
vant dans  leurs  coeur  les  principes  républcains, 
leur  donnent  une  bouue  instruction  qui  le^ 
ihette  à l’abri  des  piégés  de  la  tyrannie  et 
de  l’intrigue.  Elle  va  en  un  mot  porter  toutesi 
les  ois  que  les  traîtres  avoient  écartées  , soit 
eii  l’allarmhnt  pour  elle  même  , soit  en  la. 
flu'çant  à discuter  des  prr.jet>  de  décrets  ans. 
moins  inutiles,  soir  en  lui  proposant  des  me- 
sures fausses  dont  les  dispositions  sanguinaires 
re  ponvoient  qu’aliéner  les  bons  citoyens,  sHls' 
îi’a voient  pas  vu  claire  rot  nt  que  ks  décrefo  vexa- 
tsîres,  comme  celui  dii  azFrairkl,  lin 'etoient 
arrach  's  par  ses  cppresifcurs.  Cette  crnvtntioi* 
crui  ne  veut,  point  que  les  patiiotes  soient  per- 
sécnle's  , jetés  dans  les  ba- tilles  jacobites , et  guil- 
lotinés , va  leur  conserveries  moyens  de  lut  por- 
ter leurs  piainies  et  de  les  propager  dans  toute  la 
République.  E.le  leur  accordera  donc  ta  ga^ 
rfli'tie  de  la  presse,  garantie  fans  laquelle  cçtta 
liberté  re  .sert  it  ([-u’im  piege  tendu  aux  écri- 
vains vericiiques  pour  tromper  leu®  bonne-ic* 
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et  ^îé  îgner  atix  tyrans  les  victîmès  qu*îls  de** 
Vroîit  irapper  les  premières  , si  jamais  ils 
reprennent  leur  empire. 

Qiie  pe  uvent  fai  e les  Jacobins  dans  une 
pareille  circonstance  ? Se  taire  et  laisser 
dire  ? Alors  la  vérité  des  accableroit  et  les 


ëton  Feroit  à son  tour.  Un  grand  moyen 
seroit  snivant  eux  de  profiter  de  cette  liberté 
de  la  presse  ponr  ré|:>andre  contre  la  Conven- 
tion et  surtout  les  députés  patriotes  quebjue 
bonne  calonirîie  , afin  d’indisposer  contre 
eux  les  cit<')yeir',  5 de  leur  prêter  de  grands 
projets  -de  cons[)iration  et  de  royalisme  quî 
îf existèrent  .jamais  tpie  dans  la  tête  folle  des 
émigrés  , et  dans  celle  des  partLans  et  suc- 
cesseurs de  Hobespîerrre. 

Voilà  donc  frère  V.,...r  qui  grimue  à îa 
tribune  et  appelle  en  beuglant  les  écrivains 
au  secours  de  la  mere  Jaqueline  aux  abois-, 
U dis  tous  ces  m uidlts  écrivains  sont  patriotes 
ils  ne  veulent  point  souiller  leur  plume  êa 
défendant  une  ra  luvaise  cause  , ni  perdra 
leur  encre  en  versant  leur  cornets  sur  de 
lora'v'es  gens  uour  les  batbouiller  de  noir.  Il 
«faut  donc  s^idresser  aux  écrivassiet  s.  Autre 
einbaras  ; c*es‘t  bien  ici  (pie  le  proverbe  est 
vrai  : poi  nt  if  argent  p^int  d'  ^iiîsse^  Maître 
Gritfonard  ne  travaille  qu’au  comptant  j 
cinquaitte  francs  la  feuille  ; c’est  un  i)rix  ffiitV 
|]  n’y  a point  à inirchander,  La  triste 
aventure  ^ la  so-iéta  n’a  pas  le  soi  et  encore 
mains  de  crédit.  Fière  Pérler  qui  tient  la 
g^’èiiouille , est  en  avan  e dé  lîv.  et  le^ 

prêteurs  aboient  pour  lew  > 

qu’ils  ne  tiennQüt  pas» 


Tandis  que  le  père  Maximilien  ôtoit  rî-- 
Taïit,  rien  ne  manqtioit  dans  le  ménage^ 
indépendemment  de  la  ] art  qui  revenoit  à la 
société  mere  de  tous  les  petits  tours  de  passe 
que  fesoient  sts  chers  enfans , les  dépenses 
secrettes  de  la  Convention  , n’étoient  pas  toutes 
employées  aux  besoins  de  la  France  5 mais 
aujourd’hui  qu’au  lieu  de  ses  mains  , la  tête  de 
Robespierre  est  dans  le  sac,  et  que  les  petits 
C artouthes  ont  eu  sur  les  doigts  pour  avoir 
fouillé,  dans  nos  poches  et  dans  les  coffres  de 
la  nation , il  n’y  a plus  de  moyen  de  faire 
bouillir  la  marmite. 

Il  faut  pourtant  se  procurer  des  fonds  f 
Voilà  Irère  Vad.  .^r  qui  trote.  Il  va  d’abord 
frapper  à la  porte  des  comités  et  de  la  tréso- 
rerie nationale.  Mais  les  braves  gens  qui  gar- 
dent nos  finances  , lui  répondirent  / Nescio 
vos  y>  Je  ne  vou^  connais  pas.  Nous  n’avons 
» point  d’argent  pour  faire  le  mal  , nous 

n’en  avons  que  pour  le  bien  ; les  impôts 
•»  que  paient  les  patj  iotes  ne  doivent  point  tour- 
» ner  à les  faire  egorger  x>.  Il  se  trouva  bien 
encore  parci-parlà  auprès  des  caisses  , quel- 
ques fripons  qui  les  lorgnoient  du  coin  de  l’œil, 
mais  ils  sont  trop  surveillés  pour  grapilier.  Il 
est  passé  Le  bon  temps.  Il  s’adresse  aux  ban- 
quiers de  Pitt.  Malheureusement  les  frontières 
et  les  côtes  sont  bien  gardées.  Les  faux  assi- 
^gnats  et  les  guinées  n’arrivent  plus , et  le  coffre 
est  à sec.  V .;r  court  alors,^à'perdre  haleine,  chex 
les  négqcians  à qui  les  Jacobins  n’ont  pas  encore 
tout  pris,  maiis  ils  foht  la  sourde  oreille,  il 
Jeux  sonvieiiÿ  des  Vandenîvers  , des  Tassin  etc.. 
Ils  lit  veulent  ^ pas  changer  leurs  assignats 
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«entre  des  rescriptions  sur  la  guillotine.  Les 
jacobins  sent  trop  exacts.  ^ 

Qatbjues  quêreurs  des  sC'^îions  auroient  vo- 
lontiers distrait  les  assignats  que  nous  avons 
donnés  de  bon  cœur,  pour  secourir  nos  frères 
de  Grenelle,  et  les  eniàns  et  les  veuves  des 
volontaires  morts  à la  Vendée,  si  les  sans-cu- 
lottes qui  ont  les  yeux  ouverts , n’avoient  point 
exigé  que  les  fonds  fussent  remis  à la  conven- 
tion. 

A défaut  de  toutes  ces  ressources  , il  reste  en- 
core des  frères  gros  et  gras  qui  ont  retenu  une 
partie  de  fembonpoint  qu’ils  avoient  acquis  e» 
vérifiant  les  effets  des  détenus,  et  en  sauvant  des 
émigrés  ; ces  fils  refusent  de  venir  au  secours  de 
leur  mère  qui  a tout  fait  pour  les  mettre  dans 
Faisan  ce.  Ils  ne  savent  pas  jusques  à quand  la 
guerre  durera  et  prétendent  conserver  une  poire 
pour  la  soif.  Cet  excès  de  prudence  de  devroit 
pas  les  conduire  jusqu’à  l’ingratitude.  Mais  frère 
Y — r a beau  prêcher  et  sermoner,  rien  ne 
peut  leur  arracher  une  obolle.  Il  faudra  donc 
que  cette  pauvre  jaquelîne  meurt  d’inanition 
après  en  avoir  fait  périr  tant  d’autres.  La 
convention  lui  a déjà  enlevé  le  petit  plat  de 
sang  qui  depuis  quelque  temps  lui  étoit  ré- 
gulièrement servi  tous  les  midi,  et  elle  n’a  pas 
de  quoi  se  procurer  un  nouvel  ordinaire.  V, , . ,r 
Èe  peut  se  résoudre  à rabandonner  dans  sa 
disgrâce.  II, fait  vite  assembler  tous  les  doc- 
teurs de  la  famille  , et  leur  expose  le  triste 
et  piteux  cas  de  la  maman . Il  faut  voir  les 
beaux  avis  qui  furent  alors  ouverts  : l’un  con- 
seille d’envoyer  dans  les  grempes  des  frères 
aboyans  pour  hurler  contre  les  (patriotes,  et 
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trorri^^i-  lé  pènpîe  ; mais  leè  fàéGl:>lÀ^  pôffèè^ 
ïrur  ic  Iroiit  un  îtigne  qui  les  lait  recorinoîtrè 
fci  ['ers(  nue  ne  les  eceu  e.  L’autre  envoyé 
des  gi  lyres -sols  pour  se  glts..er  le  lorîg  des 
Huas  et  auacher  les  affiches  y mais  ils  sont 
apperçus  des  passans  (jui  les  gratiüeilt  de  quei- 
conps  de  canne,  et  ils  se  dégoûtent  du  méi- 
tie»-.  Celiii-ii  cous  îîle  d’attaquer  ks  crienrs 
qui  insultent  à la  majesté  jacobite,  en  am)u- 
ça/it  de  grosses  vérités;  mais  les  crieurs  qiii 
depuis  six  im.is  mouroient  de  faim , part  e- 
d'don  gid.biiîK  Ît  cnix  qui  parh  ku;t  , ( î/t 
mis  les  dreilr  de  ’liomnle  à I’i>rd  e ou  j îu** 
tu  ^és'ftarLt  à l^o^presiw^  > preleuà 
empêcher  de  g tg^ier  leur  v ie  et  de  non - (i!  leurs 
tu'iau.'i  Le  j ic>  biiis  qui  se  sont  coutén'e  de  mk- 
r / ni  e"e  seMlemeui  batic.-u  et  c luluît  à’t 
C aille  de  itiieîe  générale,  mai  s qui  e 

ut  avî  é de  frapper  ont  e^e  Corrigét. 
Y(/yarit  que  tous  ces  moyens  ne  prenoient 
pas,  il  a bien  fallu  revenir  à rargeut.  T nirCs 
les  .vues  se  sont  letourné^sde  ce  côié  etles  a:v i^ 
se  sont  réiuds  à celui-ci  : Vendant  V'o  'ik  nioïs 
la  sociéié  admettra  in  distincte  me  n t dais  sok 


sein  tous  ceux  qui  s^  présenteront  avec  doUz^ 
Jrancs  ; les  candidats  seront  dispensés  d'i 
Vexant^’.n  préparatohe . Qn  ne  leur  fera.  mêm& 
eue  pour  La  ferme  V interpellation  usitée  de^ 
puis  quelque  téms y pour  savoir  dih  ont  me^ 
nté  la  puillotîne  ou  l'es  galères.  Ils  séton t 
ci  spe  usé  s des  preuves  y ùn  les  en  croira,  sur  leur 
simple  aJJirjT>aticm. 

Pref  te  maintenant  de  Favis  qui  rbudrà. 

?^e  p’ud’u't  ^résumé  de  la  recette  est  d’^h* 

yaace  liypo.fewîqué  à un  pauvre  hère  ex-iHouié* 
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jq.wî  sVst  , de 

a^u  f»et  ex  :.;  OQm  crlon  et  atlvli; ion  st-  e ^ovAx- 
yerbin-j^  lie  la  ^ çleîé.  Il>aé'’  >ni  ilvre/à  T'  a. 

jiresii^Oï?  Qt  paniitiufJt  des  «je’îl  y ,iiir  ;i’  i 
d’u’^l^ent  pour  p.^yer  les  ouvriers  i|  î îj*  «it 


lis  w\n lu  eî^ tendre  raîiju  sur  le  cre  H".' 

. Lj,  sucieté  mère,  attend  aisd  ipiei  |n  $, 
ajuiv^s  les  qn  Vllç  a en  v.oyees  a îx  spc'é  a,sa  fîiiée^, 
lirais  eomrne  e^e  n’a  tranchit  p,f  îet  .se>  lettre?; 
et  deauande  que  c Jles  qu’unt  lai  éc-  it  soient 
aiFranclîîes  , elle  pourra  épronvrer  qneLjue 
retard.  Q eand  ces  adresses  paroîti'ont,  nau-,  in- 
vipuis  les  citoyens  k y ayoir  autant  de  con- 
fiance(|u*an  î)rocè , -verbal ,,  car  le  tout  sera  aussi 
veritiique  (jiia  les  jacobias  soiit  en  q^eairal 
lieiinôtes  gens. 


Fait  t m p o a t 4^  n r. 

V 

8nr  Fa  seci  ion  du  contrat  social  , il  a ét^ 
tvnnvé  hier  mitîn  2*  s^ans  cnioîi Je  des  pla- 
cards provoquant  les  ci’ovens  h m ircder  sur 
la  convention.  Voila  le  fruit  le  ces  snnc’s 
t’nrrdtneuses  dans  les  quelles  deux  ou  î’’.  i i 1- 
trigans  vont  an  nom  de  leur  >;ectiorî  , aux  Ja- 
cobîns  se  réunir  à eux  et  pn’îies  er  dp  le? 
de  en  dre  envers  et  contre  ton  . Aiui  , fd  nt? 
à rios  repré  entans  nn  rempart  de  nos  c iros. 
J ifOTi  tons  de  m ai ' îteni  ■ decrets,  Coutra 

la  rage  d'i  morutre  aux  abois. 

Mot  d'ordre  sans  culotte, 
lé^  ppiiiS  à,  la  çp,ayq4tjipïj  les 
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patriotes  n’en  auront  jamais  d^antres^  Ils  sur- 
veilleront exacrement  les  étrangers  arrives 
depuis  peu  dans  leurs  maisons,  ceux  Æur-tout 
qui  bien  rasés  hier,  promènent  aujourd’hui 
de  grande  s moustaches  pour  faire  peur  aux^ 
petits  enf'ans.  IjCS  masques  de  poil  sont  aussi 
dangereux  que  les  masques  de  carton.  Si  quel- 
que colporteur,  ami  de  la  vérité , est  attaque  et 
iiisulté,  il  sera  soutenu  et  défendu  par  les 
citoyens  qui  conduiront  les  deünquaiis  au  co- 
-mité  de  sûreté  générale. 

xr  f ^ 

Vive  xa  liberté: 

B O I S R U É. 


Kotù.  Cet  écrit  alloit  être  mis  sous  presse  dans  le  mo- 
nent  où  les  Jacobins  en  ont  fait  paroitre  nn^  pour  défendre 
leur  queue.  Le  frere  Aiiilouin  leur  a fait  crédit,  et  Galetty 
leur  a prêté  une  de  ses  presses,  Audoiiin  , Gaietty  mes 
amis, prenez  garde  de  tous  enferrer.  Vos  confrères-  ont  une 
rude  facoci  de  s’acc^uitter. 


De  l’Imprimerie  de  la  Grande  Comeîe,  rue  Honoré. 


